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<UDnS.,  KSMONSTRz^NCES 
etj  Kequejîeaux  Eflats  generaux 
tenus  à Pans  ,i  6 i 

P A R.  S I X P A Y S A N S. 

'-“1 

L e BouFguigno n. 

ETà  vous , Mefîîeurs  , de  à vous.  Vous  elles 
empefehez  ,11011  pas , comme  vue  poule  qui  ii  a 
qu  vn  poulet  : mais  ii  vousnereO;es , à tout  le  moins 
vousle  faides  : le  dis  les  empefehez  , aucuns  &:  non 
tous.  Vous  nous  voyez  icy  bien  équipez , qui  avions 
plis  la  hardi  elle  de  venir  au  lieu  (àcré  : Auons  difputé 
longuement  pour  les  rangs  ^ en  hnla  Bourgongne  l’a 
emporté.  Premier  ou  dernier , n’importe  ^ pourueu 
que  les  aflaires  aillent  bien.  La  derniere  lettre  de 
lAlphabet  eO:  aufîi  necclLiire  que  la  première  [die 
Uofti'eCuré.  ] 

Vous  contemplé!?;  le  Picard  , habillé  de  mefme 
que  moy  jtpus  deux  auons  la  tefte  chaude  ,bo,n^ 
fans, bons  laboureurs  qui  le  tremuonsbon  , h faiétes 
bien  vous,  Mefîieurs  des  Eftats,  tant  Clercs  que 
Luiz.  Voyez  le  Champenois  & Biiois,auçc  la  fau- 
cille veftus  de  peaux  de  veau*  Le  Poiteuin  auec  (a 
«grande  fequenie  Se  les  (abots , veftii  de  peaux  de  che-. 
uveau.  Le  Breton  fort  Sc  difpos , tellu  4^  opiniaftre, 
veftu  de  peaux  de  vache.  LeTourangeau  aiiecgro.s 
chape  lets,  vnc  brançhe  de  meurier  à Ton  ch^peaiu  dc 
dansfa  main  vue  ferpeà  émunder  ies  antes.  Nous 
voic^  c|ui  venons  demander  luftice  an  Roy.  Nous 
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femmes  compris  feus  le  Tiers  EÜât^  efperoîîs  qu@ 
ceux  qui  en  ont  la  charge  si^en  acquiteront.  Vous 
nous  voyez  fimplement  couuertsdecequela  Na- 
ture nous  donne  5 fans  beaucoup  dart,non  fans  pei- 
ne, Nousnefommes  pas  fieftranges  ennoshabille- 
mensquelepayfandii  Danube, autemps  de  Marc 
A urelle Empereur; mais  nous  auonsà  vous  direplu- 
fieurs  choies  Vautres.  Ceux  qui  ont  pris  lachar<^e 
de  parler  poumons  ( s’il  leur  plaifl:)  excuferont.no- 
Ure  iufte  douleur.  Nous  voicy  pour  dire  nos  griefs 
auec  toute  humilité  &reuerence  à nollrc  Roy  Jma- 
ge  de  Dieu,fon  Lieutenant  en  Terre,  ouy  Ton  Lieu- 
tenant, «Se  bien  d vue  autre  façon  que  Decretales 
modernes  ne  chantent,& quelques  faux  Do  éleurs 
enfeignent.  Vous  cognoilîez  bien  ces  Prouinces,qui 
en  tout  QU  en  patrie  ont  eftégaulees,  c ’cftàdire,  ^ 
broutées,  delblees.Nous  demandonsiuftice,  qu’on 
nous  rende  nos  vaches , nos  veaux , nos  cheureaux: 
mafsnoftre  bon  froment  Sc  nos  vins  engouiez  par 
lesSuifîès  ôc  autres  oyfèaux  de  rapine. 

Les  Teftes  font  venuésies  premières  à celle  alTem^ 
blee , elles  s en  veulent  bien  fiire  accroire,  comme 
de  raifon.  Nous  fommes  les  jambes  Sc  les  pieds 
Qui  aura  coupé  les  pieds&les  iambesàces  belles 
Telles , les  v nés  mitrees , les  autres  empennachees  à 
la  lanlquennetejesautresàquacre  goucieres,iI  y en 
aquiié  rroLîueroient  bien  eftonnez-  Coupez  aux 
geuoiîlx  vous  auriez  tous  fort  mauuailè  grâce , mais 
qu’il  ne  vous  en  defplaife.  Meilleurs,  feulîiez  vous 
auec  belles  quilles  d’y  noire  oud’ebenebien  dorces 
^ pindadfecs.  Q^auroic  ofté  les  fozideniens  du 
Loiuifecelle  belle  Architeélure  neferuiroit  pas  de 
beaucoup, ie  m en  raporteà  voflreiugement.  Nous 
lonimes  les  iauibes  5c  les  pieds  qui  p.orcoas  ce  grand 


corpsjde  plus  le  ventre  qui  le  nourrilFons^Bazes,  Sc 
Piedeftaux  qui  le  fouftenons.  Tout  cela  abiet , in- 
eongneu , iàns  aparence»  Qi^nd  on  en  parle  c efl;  a- 
uec  tant  de  mefpris  : Ce  manantjCe  vilain , cefte  l:ie, 
cela  efl  vray,(àns  efçlat , fànsornemenc.  Difons  plus 
îa  Cloaque,laSentine  de  vos  pafïions^de  vos  fades, 
de  vos  rebellions.  Nous  portons,  cntretenous,6c 
engrailTons  tout  au  contraire  delà  rate  qui  s^enfle  $c 
delîeche  le  corps , nous  fommes  deifechez  de  man- 
gez de  J d malheurîleioüet  du  M onde  de  la  BaHener. 

Nousengrailîbns  ces mittres éprenons  patience 
parce  que  c-eflà  bonne  intention  afin  qu’on  prie 
pour  nous, qu*on  nousinftruife,  qu'on  nous  corrige 
ôc  le  monde  fçait  comment  la  plus  parc  fen  acqui- 
tent&:  comment  on  nous  endodrineiMaiscombié 
il  en  eft  parmyeuxqui  n'efludient  mie  de  peur  des 
Auripeaux.ray  quelque  opinion  qu'il  s’en  trouuera 
plus  de  mulets  qui  fentent  l’Afne  que  de  chenaux 
d'Efpagne.  Auffi  ne  font-ilspashommesdeguerre, 
cornme  iadisaux  deux  premières  races  de  nos  Roys, 
horfmis  rEuefque  de  Poi6i:iers  & quelques  autres 
queiepourroisnommerdedo6lrine,dequalicé,& 

^ deprobité  qui  degaineroient  s’il  eneiloit  bclbing. 

N ous  engraiflbns  ces  Efpees,  parce  quelles  nous 
coiifèr-uenc  contre  les  eftrano-ers  qui  nous  auroienc 
tous  mis  à lac  fans  elles.  Pou  rceft  item  nousycon- 
tribuohsde  bon  cœur,  toutesfois  nous  delîreiions 
qu’on  y allallauecplus de  modell:ie,&decoafide- 
ration.  Nous  engrailibns  les  Marchands , Ardlans, 
de  autres  duTiers  Ellac  qui  (eroenrà  la  République 
Patience:  Mais  quant  à ces  bonnets  quai  rcz  qui  gri- 
penc  du  Clergé, delà Noblefie,  &da  peuple, nou's 
nous  regrettons  & lamentons  qu’ils  iijangenc  nos 
viures , de  qu’ils  nousfiicenc  ieufiier  pour  s'egorrec 
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perdreaux  Sc,  de  gelinotes  de  cauie^Mef- 

lieurSjC  eft  qu  ilsneferuent  de  rien  à la  République 
C eft:  vn  quatrierme  corps  engendré  de  corruption 
qui  vit  de  corruption  fuiuanc  la  maxime  des  Na- 
turalillesj  que  le  corps  eft  nourrydeianiefbiocho- 
fedontil  eft  engendré.  Quatriefme  corps  qui  ruine, 
les  autres  trois  qui  font  rifots , pardonnez  à noftre 

zele  Meilleurs  ,qu  ils  (èlaiirenc  manger  comme  des 
veaux.  Penfez  ii  cet  Andriague  n en  eft  bien  aife.  Ec 
pourquoy le foiiffiez vous.? N’entendons  en  façoi\ 
quelcoque  parler  de  ces  graues  Sénateurs  des  Cours 
de  Parlemens  J ôr  principalement  de  celle  qui  eft  la 
gloire  des  Senatsdu  monde:  car  nousfçauons  qu’il 
y a beaucoup  de  gens  de  bien  qui  font  Collomnes, 
de  l’Eftatjmaisde  tant  de  Procureurs,  Aduocats , Ôc 
autres  sagrues  qui  nous fuccét  iurqnesauxmoucllesc 
Bien  nous  plaignons  nous  dequoy  ils  lestolerét,  & 
pour  ceft  item  il  n’y  a moyen  de  nous  en  taire. 

Voila  doc  ces  trois  corps  & ce  quatriefme  de  cor- 
ruption nourrisparnous.  Ils  le  bâtent  aux  predean- 
çesjils  font  tous  bouffis  d’orgueil  &ç  de  vanité.  Nous 
les  nourri(ronscoiis&  on  ne  fait  conte  de  nous , cer- 
tes,non  plusquedes  excrcmens.  Iniuftice  eftrange 
& incroyable , quaii  vn  reproche  à la  Narin  e de 
nous auoirfaid les peres  nourriciersdecefte  Monac 
chie  3 6c  qu’on  n ous  traite  fi  mal.  Qj^e  nous  foyons 
les  piez^fesiambes,  le  ventre,  nous  tommes  enco- 
resioints  aiiecla  tefte  ,aaec  le  cœur  par  des  nerfs, 
par  des  arteres,6c  auons  apris  de  ces  deux  parties 
qu’il  y a v^n  ordre  au  monde  eftably  de  Dieu  ,vne  di- 
ftiiuftion  des  perfonnes6c  des  Eftacs , maisqu’ily  a 
auffiviie  liaifon.Nous  nevoiilons  pas  eilrele  cer- 
ueaujle  cœur,lesbras  jles  mains  ,1a  poitrine  : Coi\- 
felfons  que  nousfomrueslesiambes  ôc  les  pieds  ad- 
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üoÜezauflîque  îiousfbinnîeslefoYe.  Au  moins  ü 
nous  portons  les  fardeaux  quonne  nous  tronque 
pas,  que  nous  ne  foyons  point  mutilez  barbaremet, 

& n on  nous  feigne  qu*on  ne  nous  tire  pas  tout  le 

fang.  ri 

îl  y a long  temps  que  nous  auons  occalion  de  nous 

plaindre  de  ce  quatriefme  corps,6^  maiiitenat  nous 
nous  plaignons  particulièrement  de  ces  efpccs.  De- 
mandons iuftice  au  Roy  pour  le  paffe  & ordre  pour 

Taduenir.  En  plaine  paix  (pour  le  refte  du 

me)  baïus  emprifonnez>  tuez j nos  femmes  & nues 
forcées  en  toutes  ces  Prouinces , tant  d iiihimiani^ 
tez  commifes , èc  perfonne  n a prisnoRre 
main. Nous  fommes  aux  pieds  du  Roy  noltre  lou- 
uerain  Seigneur  qui  a puiïîànce  fur  nous,  lur  nos 
vieSjfur  nos  femmes  ôc  enfansjdifons  puilla^e  iou- 
ueraine:maisil  eftnoftrepere  & cefte  puiliance  u 
la  tientde Dieu. Comme pere nous cnefperonsic- 

cours,  ceuur^’îde  clémence  Sc  bonté:  comme  a 
tenant  d’enhaut  nous  en  deuon s attendre  iultice,de 

peur  que  Dieu  ne lapreniiedeluy.  ^ 

Ne  pouuons  comprendre  comment  leRcn^  s e v 
iaiiîe  brauer  àfes  fubiets,  prendre  fesjilles& 

tQiuierauxfaux. bourgs  de  fa  ville  Capitale,  y 

tant  de  Compagnies  de  chenaux  légers,  de  Gcnaar- 

mes , de  Reg.  entretenus  & le  Roy  n’a^l  pas  moyen 
de  fefaire*obeir  Nous  payons  cous,  Piezp.ats(  na 

quelqu  an}cela  elbtrop  cogneu  Sc  vousne 
de  nouueauPié  pointu,  refpondos  teftefolle  ,Mel- 
fieurspacdonnezà  nohreiufte  douleur,  c en  ce  qiu 
nous  cabre  & nous  mec  au  deferpoir.  On  cogiioii 

riniuaice,la  Tyrannie  Jopreffioniiifuportab.e  &c 

[oDieudiiGielll  onertiourd  à nos  plaintes  peu- 
nous  rommes aux  derniei'S  nihts  de  la morr 


Au  Roy  donc  ehfaMajontéaàlaReynefaMere  là 
gloire  des  Reynes,ie£butiendeIaFrance,  & à Mefl 
îîeurs  du  Confeil  nous  demandons  réparation  dé 
nos  maux  fbufîerts  ôc  foulagementde  nos  mifcres 
pourTaduenir. 

Ce  n’eft  pas  pour  nous  feuls,  c eft  pour  tous.  Quad 
le  terre  ne  fera  point  labouree  : ny  les  vignes  faiéèes 
& les  autres  ouuragesrulliquesque  deuiedra  le  Roy 
mefnie  auectoutlerefte?  C eft  donc  pour  le  bien 
Commun  qüe  nous  parlons,  prèft  à donner  fran- 
chement denoftrelang,  denoftre  grelîe,dela  fiieur 
de  nos  corps  : Mais  que  les  vaines  nous  ibient  toutes 
vuidees,quela  fubftance  foit  toute  deuoree,  que 
nos  crauaux  foient  conuertis  en  larmesde  fàng,nous 
crions  à Dieu  & auRoy  pourauoir  vne  meilleure 
condition , ou  la  fin  de  noftre  vie.  Nous  femmes 
dit-on  5 commeles  Afiiesqui  portent  tout.  Souue- 
nez-vousMelîieursdesEftatsàcepropos,que  fuy- 
uatle  Prouerbe  Efpagnol  Sldfno  fuffela  Cargaynola 
fobrecarga^  1 Arnefoüfire  la  charge , mais  non  la  fiir  ^ 
charge,  & fans  le  reipedfc  de  la  copagnie , nous  pour- 
rions dire  à plufieurs  qu  ils  deuroientauoir  compaf- 
fion  de  leurs  frereSi  ^ 

Nous  àuons  beaucoup  dechofes.àrcmonftrer,ad- 
uis  àdonner^&  feerets  à découurir.  Nous  commen- 
cerons par  vue  lettreintercepte,quLnDus  eft  venuè' 

en  main  pafiant  chemin.  Vous  aurez  patience  d'en 
oüyr  la  lecfture,  s'il  vous  plaift.  AufiTi  vous  n’auez  pas 
graiideoccupacions  les  iours  desfeftes. 

C oinfre  tadmitmkr  à Friqucndle  ^ Snhit„ 

Friquenelle  mon  amy  jieledifois  bien  toufiours 
& Ce  c^n  mocquoitde  moy , que  le  Prouerbe  Italien 

eft 


fedtiop  véritable  à mon  grandiflîme  regret  Jpôfoü 
Ÿamaijano^gli  frincïftsAbraccianoXts  voila  tous  à 
la  Cour  corne  aux  dernieresidéeis  delanuiercRrelFess 
bien  venus,  telle  haute  jbon  minois  que  vous  diriez 
qu  ilsont  fauuérEftat.  Allîs  aux  Eftacs  ou  ailleurs 
à grands  pennaches  les  vns, autres  petits, tenartsieur 

ran  g horunis  'ceüxquivoyent  ioüer  à la  galerie,  de 
peur  de  choquer  i’antiqüitc  de  leur  Elculîbn  at- 
tendant les  râtepeniiades  à la  tenue  des  EHàts  aux 
Calendes  Grecques  pour  ellre  fait  comme  de  rai- 
fon.  Les  voila  donc  gaillards  5c  nous  bien  penaux 
bien  fotsd*auoir  vendu  le  pré  ioly>le  moulin  , le  fief 
fur  ces  EfperanceSi  Nous  dirons , nous  fairons.  Par 
ma  freffute  nous  fommes  en  belle  aüîetejls  faifoiêt 
tant  les efchauflêz.  Guéridon  nous  en  auoit  aduer- 
îisdes  le  commencement.  Le  bien  public  jleferuice 
«duRoy.Tout  auant.  Et  puis  tout  s'eft  fondu  en 
leurincereû  particulier*  Et  nous  autres  fois  de  hau- 
te gamme  de  les  auoir  creus  ces  Caioleurs  ,enioIeurs 
( marchand  qui  pert  ne  peut  rire)ie  fuis  fort  ofîèncé, 
ômonfief!Ieleroisd*aduis  quà  plulîeurs  on  doii- 
mft  de  chapeaux  de  Cardinaux  pour  faire  defpitaux 
Romains  & aux  Callillans,  auffinousenauonstrop 
peu  en  France. Celle  di/grace  ôc  bricole  des  faulFes 
efperances  nous  doit  apprendre  à nos  defpens  que  la 
plus  grande  finellèell  de  leruirleRoy  :Dieu  le  com- 
mande. Il  aplus  de  moyen  de  nous  aduaiicer  en  vne 
heure  que  ces  gens  là  en  toute  leur  vie,  Toufiours  à 
PEfeudeFrance  pour  ellre  bien,  qui  a le  Roy,faiét 
toufiours  va  leué.fay vendu  mon  fiefpour ces  bel^ 
lespromclTeSjôcmafemmemebat  comme  plallre: 
maudite  ambi,tion  desgràds  qui  caufe  tant  de  maux. 
A Dieu  Friquenelle mon am.y,iccroy  quetuasaulÏÏ 
mauuaife  mine  que  moy  quant  tu  se  fouuuiens  de  la 
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guerfedeSoilTons.renragejîe  forcent,  o mon  fief 
Ercritdemamaifonamalgâruyà  la  fin  d’Oâobre, 
3c  au  commancement  dénia  Diete , ôc  de  mon  Ca- 
refnie, omon fief,  ' ^ 

Voila  Meffîeurs des  Eftats  la  lettre  du  Compa- 
gnon. îi  n’ya  Sorboue,  ny  College  de  trois  Euefi« 
ques  qui  puiiFe  faite  vue  leçon  plus  baureà  ces  Ro- 
îands&  Mandrkars  coureurs  3c  picoreurs  de  Va- 
ches 3 que  cefte  naifue  miffine  toute  nialcoififèe 
qu  elle  eft.  C’eft  vn  fléau  de  Dieu  que  la  guerre5mais 
îaCiuileeft  elpouuéntable.  C’eft  là  oiï  nousvou- 
îoient  porter  ces  zelez  Eleazars  du  repos  public, 
ces  Brutus  & Caflius  ôc  nous  les  voyons  qui  font  en- 
core les  rôfolus.  Nous  fommes  fubie6ls  & deuons 
toutfupporter  patiemmêt  par  les  loix  diuines  & hu- 
maines: Mais  fouuenez-vous  que  les  peuples  n’onc 
iamais  faute  de  Roys  &:dePrinces  finon  pour  les 
conduire  au  moins  pour  les  mangerjEt  fis  ne  fe  don- 
nentpoint  de  peine  qui  que  ce  foit  pourueu  qu’ils 
viuenc  heureufement.  Marque  celle  chafle  qui  à 
intereHàlelcot* 

Nousauons  aufîi  à vous  dire  que  pafïànt  chemin 
nous  vifmes  faire  vne  plailànte  Reueuelàns  toucher 
argent.  Le  Capitaine  qui  marchoit  à là  telle  dé  la 
troupe  tenoic  dans  la  main  quelques  vieilles  Pancar- 
tes couuef  tes  de  toilles  d’âraignees , auoic  vue  Nef 
de  papier  fur  la  tellefàns  voile  & làns’ Timon  3c  fur 
vu  efcrkeaulafigure  d’vnc  lanterne  toute  rompue 
auec  des  parolles  Barbares  qui  fignifioient.  le  vous 
jf^r^jr/V^tf.Ilsmarchoientàiadesbàdade  ayans  pref- 
qiie  tous  des  Tableaux  dans  leurs  mains.  Il  y en  auoic 
pliilreurs  auec  Chapperons  verds  & aureilies de  He- 
ures & des  marotes  3 leur  deuife  en  Barrogoin 
^ OH  Rien»  D’autres  aucient  des  coins  3c  des  marteaux 
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&cefl:e  ^Tout de bonaîoy,  Plufieursaiitre^.^^ 
ftoienc  là  portaiis  vn  papier  rouge  & cefte  deuife  en 
champ  verd;  Toutes  ces  gens  de  diffe- 

rente humeur  & condition  eftoient  la  pefle-meilg 
confufémenc  comme  des  eftourdis  que  ie  laifie  à 
vous reprefenter pour  caufe  de  briefucté,  & pour 
venir  aux  articles  que  nous  défiions  vous  propofei 
pourlebienderEftat^ 

%A  RT  I C LS  S. 

Novs  fuplionsàgenousle  Roy  Tres-Chreflien, 
îepIusgrand  derVniuers^  auec  toute  reuérencc  5c 
humilité  d accorder  les  Articles  fuiuans  (fauf  meil- 
leur aduis.) 

PREMIEREMENT. 

Qliefa  Male  fié  iurerafolennellement  de  tafcher  ^auec. 
Vayde  de  Dieu,  d'o  fier  les  fchifmes-  de  la  Chre fi  tenté , et 
partlettlieremept  de  fin  Royaume  pour  la  Religion^efidt 
'Venu  en  aage  comp  étant  Et  que  fidlEie  Maie  fié  fera 
- durant  ce  fie  ajf mhlee  des  E fiat  s vue  Declaratio  de  ce  fi 

article  ^autres  qui  feront  approuuez , enregifire'^  à la 
Cour  de  Tarlement  et  publiei^par  tout  le  Royaume. 

IL 

Que  les  Tlafphem  es  feront  punis.. 

IIL 

Les  Simonies  ofiees. 

IV. : 

La  Paulette  et  toute  vénalité  d'office  àetHdlcature.de 
finances  dansée  %j>yaume  de  toutes  fortes  déchargés 
dans  la  malfin  du  Roy^  ^c. 

V. 

Quel  St  pragmatique  Sanélm  fera  reflahllel 
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VI. 

■q«<  l’ÆUnee  du  Gru»d  Seigneur  fera  rmpue , et  n’f 

suraplus  d’e/fnthajfadeur  à faporte,  < 

VII. 

Que  U tioMefefera  remife  en  fa  prefnîerèfpUndcHra 
^dminijirerala  laftice  comme étnciennement:neamom& 

^ue  laporte  fera  ton  fours  emerte  à la  vertu  pour  les 
charges  de  queUue  condition  quonfoit, 

VIII. 

^ue  le  commerce  fera  eftaùly , et  les  galeres  remifes  ^ 
comme  du  temps  du  Roy  F^^I  et  H . i.poury  enuoyer^ft 
le  cas  y efchet^tantdefaïlieux  quifourmtUenttn  V race  a ^ 

IX. 

QWtf  nulne pourra  efire^hBény  Cure  quînefoitJThe^ 
clogien , etfiplufieurs  s en  trouuent  aux  abois  et  à l’Ef. 

P agnelle  ^s*  en  curera  les  dents  à ieuna  leur  dam» 

X. 

Q^larecherchefoit  faite  des  concujjlons  ^ larcins 
des  gens  de  lufiice , & fans  faire  tort  aptrfonne^on  en 
retirera  des  femmes  excejftues  pour  le  thro for  du  %oj» 

XI. 

C^j^les  Commiflons  émanées  du  Confeildu  *R^y  tt  a^ 
yent  bejoin  d' efre  confirmées  par  les  Cours  de'Varlemet 
f cenefi  celle  desT^  airs  pour  certains  cas.  Si  infies , elles, 
doiuent  efirereceués  tfinon  on  les  faicî  toufioMrs  pajfer 
aux  autres  Parlemensparfaueur  oupar  argent.  Argent 
fait  tout  yXelq  efl  trop  cogneu»  X IL 
Quele grand  C onfeil foit  oflé^non  feulemet  comme  inu- 
iileimais  comme  vne  ef choie  de  chicane  j o u ils  fe  ha  fient 
tant  d la  fin  du  Semefire(pour  ne  laijf er  rien  a leurs  fuc^ 
ceffeurs  d’aujfi  ba appétit  queHx)qu' ils  ont  iugé  quelque 
fois  des procel^jt  trois  deî^j  XIII. 

Q^e  les  ^aillifs  c^Senefehaux  exerceront  leurs  charges. 
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Lieutenatis , ejlanspnfens , et  nepourront  en  mmrejue 
de  robe  courte , en  leur  abfence , non  autrement , & que 
les  Lieutenant  qui  font  â prefent  feront  fupnmez.  par 

wiort>^  XVI. 

oH'àraduenir  Un  y ah  plus  de  Conneflableny  de  Co- 
lonel deï'mfanterie.  Ces  charges  font  tr/utUes  , et  leur 
authoritè  dangereufe , principalement  a la  minorité  des^ 
%oys:  & qu’on  en  face  vne  Loy  Sahque,  bien  falee, que 

fje  fe corrompent iamais,  r • 

Que  nulfubieB  du  Roy  quel  qu  dfott,ne  pourra  faire 
bTtremonnoye,  & qu’il  ne  s’en  mettra  que  de  U marque 

^‘*(^Ttrauaillera  pour  les  monnayes  fur  le  fin, fan:  ia- 
r^sen  afoiblirle  pié,etlafaque  d’icelles  aefenauelur^ 

ptine dela'vie»  xvii.  > • ^ 

^ cx^etous  luifsferont  bannis  au  Royaume,  ou  qu  on  ne 

chanteraplusde  M ejfe.  xviii. 

Qu'a  l’Iduenir  on  nefe[ erutra  point  d ejlragers  pour  U 

ouerre,bien  leur paycraonpention  pour  entreunirl  al- 

liance.Vn  Suifedefpend  plus  quefix  François.^a pre- 
mière chofe  qu’il  Hure, c‘eft  den  allerpoint  auxafauts 

(Pr  la  veille  olfurlepoinB  d’vne  bataille  de  tourner  je 
Zmes  contre  nous  s’il  ne  touche  argent.  Honte  & repro- 
che à la  France  qui'a  tant  d’hommes  .de  nefcauotrje 
pajferdefesvoiftns. 

XIX.  , 

Que  deffences  fiaient faiBes  à peine  de  l^te , a tant  de_ 
fainéant  d’aller  en  pèlerinage  hors  du  Royaume  ,qai 
importent  en  Efpagne  & Jtaiieflus  d'vn  rmjhondor 
tous  les  ans.%,equejleprejenteepar  S Dents &f  ts  com- 
pagnons tJ^artyrs.S.  ^ tchcLSatnBe  u encuitfucct 
autres  .qui  valent  pour  le  moins  autant  que  les  SattK 
4ranÿrs.JufliceleurfottfaiBefans  attendre  leman- 
datdeRoifiefCtpCHfcauJe.  n 


^ XX, 

Q_u3  dejfences  [oient f^iBes  k tous  ^ fedicateurs  d'ef- 
inoimolr  le  peuple  à [édition , a peine  d'y  Uijfer  le  monU 
du  bonnet.  xxi. 

çyjules  Offclerfdâns  la  maifonda  Roy  [oient  gentils 
Mmes  corne  anciensment^  me[mes  da  temps  de  S.  LoayS:, 
fuy  liant  le  m e[me  o rdre. 

xxn. 

Que  les  Compaoneesdes  G endarmes  ^ chenaux  legen 
feront  faitrnies  de  Gentils  hommes  ou  autres  de familis 
honorable  ayant  delavertu, 

XX  ni. 

ÇUg  tous  G omerneurs.M aiflrès  de  Camp^QapitaL 
ms  a C ommifaires  des  guerres  [er  ont  ca{[e'^.f ai  en  fa- 
çon c^ueicoqiie  mettront  les  gens  de  guerre  en  la  boaT[e^ 
ou  le  permettront,  xxiiii. 
cigy  la  chicane  fera  extermineeimals  attendant  [on  en-^ 
tiere  deftruBionau[alat  de  tant  d' âmes  endiablées  ^u% 
en  vlîtent , on  rongnera  les  robes  ct  fiutanes  des  Chica- 
neur s, par  ce  ny  acjue  trop  ieBojfe  [ur  ces.fotsanes^ 

principalement  quandil fait  crotté. 

XXV. 

One  les  Duels  fer  ont  arr  acheljt  iamals  pour  ceÜ 

ejfeB  le  Roy  iurera  de  nouueau  a [on  bon  iour  publique- 
7nsnt  et  [olennellement^que'^le premier  qui  liiy  demande^* 
ra  grâce  fera  lapidé. 

XXVI. 

^ Q^ue  tant  de  gens  de  néant  faiBs  Çentils  hommes  de  la 
cha^nbrepour  cent  francs ^ou parle  Roy  dejfunB  durant 
la  fureur  des  troubles  ; jiutres  Gentils  hommes  feruans 
ou  Efeuyers  pour  trente  francs  en  Guyenne  & ailleurs^ 
faiif  leurs  recours  à qui  (^on  leur [emblerajans  dejfens[ 

XXVII.' 

Que  ceux  qui  ne  sot  dy  bone,  ancihj  maist  m pourm 


fklyê^pp  elkr  leurs  fefnmes  T)  âmes  fir  peine  de  punition 
corporelle:  Ai ais pour  panures  ^hUs  foient  ^ per?rtis,  à 
ceux  ^ui feront  de  la  fuf dite  ^Hatiîê,jû  euxconfeil  don- 
fié  donc  faire  pas  ventre  de  bureau  (fr  robe  de  velours. 
.Ainp tant depetiteslDarhes  du  T rip  traq^des  guerres 
cimles feront  defdamees ^voire  defchaperonnees  ^s  il fern^ 
èlebonauxSfiats.  XXVI II. 

Que  ces  filtres  dehault  etpmffant feigneur^de  Meffire 
0 de  Cheualier ^ne pourront  eflre  rnis  atiX^omraEls  que 
farQorntes  ^Barons ^en fin  haut  1 ufliciers  de  la  vieille 
imprefision , ^ non  de  celle  de  Champignons  d’vne  nuiÜ: 
à peine  de  confijcation  de  leurs  fiefs  ^ou  de  grojjcs  aman^ 
des  amer  es^  XXÏX. 

Hue  les  Financiers, gens  dEolifie  et  de  Chicane  cofitrL 
hurot  tous  pour  achenerîe  dejfein  du  baflirnent  du  Lou- 
ure^afin  d^empefither  que  les  étrangers  ne  face  t la  m ou  é 
m voyant  vne  fi  laide  entree. 

XXX. 


Hu^  F rinces  & riches  S ei gneiir  s n auront  nuüespen^ 
tioSyhorfimisles  Officiers  de  la  Couronne  G ouutrruur s 
des  ProHtncespour  tenir  table  feulement,  non  pour  en- 
tretenir despentionnaires  fe  faire  des  Créatures  aux 
defpens  du  Rûy:aux  leur  s tant  qu  il  leur  plaira, qu  ils  Je_ 
'défendent  du  prix,  XXXI. 

Qwe  dâs  les  Compagnees  des  (f  en darmes ,Cheuaux  le- 
gers,Ccmpagnees  entretenues  aux  Regimens  & frontiè- 
res, ne  pourra  entrer  perfonne  qu  auec  cognoiffance  ex- 
preffe  etpermifsion  du  Roy  fur  peine  que  les  chefs  feront , 
demis  de  leurs  charges,  XXXÎl. 

Qjpe  nul  valet  nepourra  quitter  fon  mai firefiWS  billet, 

. kpeine  des  gales, 

xxxni. 


Que  les  charges  de  Gouuerneurs  des  Prouincesfes  vil- 
ks^rddsM aiprts /J hdbelkn s, Capitaines  des  Garder 


tt  autres  dans  îamaifondu  %jy& (dÜeHTS 
point  héréditaires,  xxxiiil. 

Quele%oy  preftera  foUnndUment  de maintenir  toHS 
fesfubûBs  en  bonne  paix , tant  d'vne  que  diantre  %jli- 

les  Verts  le  fuites  ne  hanteront  point  laC  our  fut-^ 
uariî  ieHrinflituîionfondam€ntaîley&  nefemejleront  de 
bEftat  qiia  la  façon  des  bons  Verts  Capucins, fur  peiné 
de  bannij] ement  perpetuefé*  n iront  plus  en  Carojfe» 

XXXVI. 

QueçJVfonfeigneurle  Prince  ef  les  Grinces  é"  Sei^ 
enturs  [es  Conuenans, quitter  ont  leurïpentions  au  %oy 
pour  quatre  ansy  & ce  fera  pour  rscopenfer  ceux  qui  ont 
bienjeruy  leurs  Majefez.  en  ces  occafions  pajf ^es.l^lus 
donneront  le  tiers  de  leur  reuenu  pour  autres  quatre  ans^ 
dont  fer  a faiB  vn  fonds  pour  efiredifiribuépar  d es  ge s 
de  bien  dans  les  Prouinces  ruinées ^comme  deraifon. 


XXXVII. 

ÿueîes  tailles  feront  portées  par  les  Confuls  & Ejleas 
auxdefpens  des  Commun  dut  el^dan  s PE/pargne^queU 
les  feront  iwpofees  & leuees  equit abîment  fk  peine  de  la 
*uîe,  XXXV III. 

Que  cefe  confufe quantité d’Officiers  des  Finances  & 
autres  fera  of  se  par  fuprejfion  ou  autrement  ^ comme  il 
ferdrequls.  xxxix. 

Quecefle  multitude  tnnvTnhrable  de  Sauterelles  chP 
caneufes  c^ui  broutent  tout^verd  ^ fec^a , en  termes  in^ 
depnis^font  en  nombre  déplus  de  trois  millions ^foit  aho» 
lie  ,erifemble  fx  'vingts  mille  S er gens  qui  font  dans  le 
Eoyaume  : qu'eftans  conuaincus  de  concuffions  d"  mal^ 
uer fat  ions , ih  feront  enuoyezincontinent  fansdelay 
aux  Galères , ci qiieie  general  n'efpargnera  point  leur 
peau. 

Qtge  nul  que  les  Princes  rt  cirera  en  Qaroff ? ny  à cJjeuai 

Jri  A%i  ê l s T ' 
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h Lomye.Verrnis aux gottîr,îx\fciati^Hes ^ Atiîre^  ma- 
leficiez,  de  fe  faire  porter  en  chairs  s'ils  le  îromtst  ho,  par 
des  Snijfes  oit  autres  n* importe, 

X L r» 

due  celuy  qui  entreprendra  hmfiement , quel  quki 
fois  ^contre  njn  officier  domefique  o*  cotnmenfal  de  la 
maifon du %^>yfaifant[a  charge jWa  demis  delà  Jîenne 
fans  remifsion  ér  fans  exception,  x l 1 1. 

tout  offcler  de  la  maifon  du  %joy  qui  vfera  d'in^ 
folence  fera  chaffé  dr puny  exemplairement» 

XLiir, 

due  nulpuiffe  auoir  i, grandes  charges,  ny  deux goti^ 
uernemens  d’importance^  ou  qu’il  f forge  deux  teftes  & 
^mains,  x l 1 1 1 1. 

Qu  il  ny  aura  plus  d’ Ambaff odeurs  ordinaires  vers 
les  ejirangers } n y feront  enuoyez,  qu'aux  oc  ca fions  ^ 
ny  d’eux  a nous»  x l v. 

q^M.  le  P r efidenîlannin  demeurera  en  fa  charge 
tant  quil  luy  plaira  fa  peine  que  tout  ira  en  confufion.ç^ 
que  le  feu  S.  ^Antoine  efchaufe  quiconque  luy  voudra 
faire  quitter»  x L v i • 

oyy  les gouuerneurs  des  T^rouinces  & des  villes  chatte 
gérant  de  trois  en  trois  ans  ^afin  que  chacun  fe  rende  ca- 
pable vertueux  fe  reffentede  la  beneficecedu  Prin^^ 
ce,  X L V I ï. 

appelés  maifon  s nobles  achetées  parues  roturiers  puif 
fent  e/ire  rachetées  et  retirées  par  les  plus  proches  parens 
en  defaut  de  ce  parle  Roy  en  rembourfant  comme  de  raù 
fon,  XL  VIII. 

Que  nul  ne  pourra  tenir  earoffe  horfmis  Us  Puefques/li 
na  vingt  mille  Hures  de  rente  ou  s'il  nefi  de  grande  mai- 
f in  bien  quil  en  ait  moins , ou  ayant  charge  publique, 

XLIX, 

Us  V tares  e fiant  a ho  marché  tout  U refis  U [oit  aujfi 
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ppiîs  que  les  M archands  et  les  Artifans  difent  tea~ 
Jïours  tes  mures  font  fi  chers, pour  faire  valoir  leur  cha^ 
landife,  t, 

Qjie  nul  hl'aduenir  ne  pourra  efîre  chancelier  de  F race 
4^1  n ef  gentilhomme  portant  efpee  comme  anciennemet 
capable  & lettré ^ou  defort  honorable  famille  et  dégradé 
^ fit'tguliere  vertu  et  capacité,  l i. 

Qjie  nul  Prince  ne  pourra  efire  ajfis  ny  marcher  au  rang 
des  rinces  du  Sang , on  quil  ny  aura  plus  de  loy  Sali^ 
que.  LU* 

Q^ue  tat  de  T hreforUr s generaux  et  Afaifires  des  re^ 
que  fies  feront  ftprimez^  par  mort  leurs  femmes  defda- 
meesyiy  aura  quvn  T* hreforier general  en  chaque  Pro^ 
uince  qui  fera  gentil-  home  comme  anciennement  et  quel- 
tre  matfires  des  requefies  pour  tout,  lui» 

Qfil  n'y  aura  plus  que  deux  Aduocats  au^riue 
Qanjeil  dot  en  fait  vne  autre  Cohue  du  Chafielet, Liiii. 

Hue  ces  dtgnitel^de  Concilier  d'Eflatnefe  donnerot 
plus  q U aux  gentilshommes  de  bonne  et  ancienne  maifon 
capables  et  vertueuxilsl eantmoins  que  les  autres getils^r 
homes  ceux  du  Tiers  E jlat y pourrai  par  uenir  qudd  ils 
excelleront  en  vertu  & capacité,  L v. 

Hue  le  Roy  iurera  deudt  Dieu  enfaisdt  so  bo  tour  haut 
Cfr  clair  en  prefence  de  tous , de  recerchcr  punir  les 
fiUtheurs  du  parricide  execrable  de  H. le  G. quel  s quils 
fuient  pour  expier  ce  fangefpandu  fl  barbarement  ^ afiti 
déofier  en  partie  l'oprobre  de  la  F rance  et  reparer  la  hd-~ 
îe  qui  nous  ef  faite  par  toutes  les  nations  de  la  T erre  de 
fi gr andTr^bomination.  L v i. 

ç^loy  fait  faite  fiable  à iamais  inree  auec  grands 
fermens  de  ne  faire  aucun  Edi^l  qui  ne  f oit  iufieé"  co* 
3petel  exaéiement  ûbferué,  L'obferuation  des  Edités  ne 
dure  pas  3.  iours  : Incroyable  ruine  à lEflfit  &fu}et  de 
mefpris  aiixefirangers. 
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VoilâjMcffieurs  desEftats,que  nousauîonsre” 
lôlude  vous  propofer  tcuriours(  fauf  meillcnrad- 
uis  ôc  le  droit  gardé  à vn  chacun , le  tout  (ans  deflein, 
fànsanimorité  : ) Dites  le  vray.  Certes  nous  vous 
$uons  bien  taillé  de  la  befoirne  & neicauons  fi  vous 
pourrez  aüancera  la  coudre  toute  ,eullic2  vous  au- 
tant d'aiguilles  acerées  qu  ils  y en  a ches  les  Pelctiers 
de  Paris.  Tauois  oublié  vn  article.  Q^ne  nul  Almanach 
ne  fait  dédié  au  y en  a qui  en  riront,  à eux  per- 

mis. Et  iTous  difonsqu’irn'entendent  pas  bien  les 
Tropiques  ny  les  Tropiques.  Que  le  Cancer  riiange 
& le  Carpricorne  puilfe  coiffer  les  Teftes  rétrogra- 
des qui  n’entendent  point  le  mouuement  irrégulier 
desafîàires.  N’eft-ce  pas  vn  fcandale  qu’on  dedie 
des  fuperflicions  ôc  des  choies  défendues  par  la  Lov 
de  Dieu  àceluy  qui  doit  faire  punir  les  Deuins&tou-^ 
tes  ces  efpecesde  forciers  demauuais  regard  5 11  yen 
a bien  cf  autres  jdirez  vous  ,plus  hupez  ou  plus  Du- 
pez qui  triomphent.  Tant  pis.  Nous  fommes  de 
pauures  rufliques  qui  n’entendons  ny  A ny  Boy  5c 
parlons  félon  vnfens  naturels  quelque  expérience 
des  chofes du  Monde. 

Vous  nous  direz  donc , Mefîieurs , que  nous  vous 
auons mis  en  grand  acceiîoire  , &que  c’eftPEffable 
d’Augias  ( comme  difent  les  Clercs)  5c  que  vous  n’e- 
fies  pas  des  Hercules  Gaulois.  Il  y a bien  de  l’ordure 
Vrayementce  mon:Maisce  ne  fommespasnous  qui 
l’auons  faiéle.  Ilÿa  parmy  vpus  tant  deDoéfeurs, 
d’hiftôriens  ,de  Legiftes.  Voyez  comment  lesPèr- 
iès,  les  Medes  : les  Grecs  5cies  Romains,  mais  fur 
tout  les  François  fe  fontgouuernez  en  la  corruption 
desEEacsr  Eciecroy  que  fans  aller  plus  loingvous 
trouuerezdans  les  Ordonnancés  de  nos  grandsRois 
tout  ce  qu’il  faut  pour  rendre  thè  Monardiie  auHf 

Cij 
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parfairemei^t  heuréufe  que  la  condition  de  la  foiblei- 
fe  humaine  ibpeutporter.riiyouy  direà  des  Clercs. 
Examinez  loui  ^ Accordez  bien  vos  chalumeaux 
vous  orrez  des  bons  accords.Pourquoy  tant  d’ho- 
neuc,  de  prerogatiues , de  priuileges,  d’abondançe 
cn:  ne  vouloir  pohit  fueilleter  les  Annales , les  Pan- 
cartes & les  Cliartres  pour  le  bien  public  ; Piez  plats, 
direz  vous, filence,vous  nous  rabuftcz  les  cerueaux;^ 
Nous  Içauons  tout  le  (3iimoire,il  n’y  a rien  plus  à 
fureter  Ja  France  eft  plaine  de  belles  loix.  C’elf  d’el- 
le que  nos  voifins  les  ont  empruntées,  maisilluy 
eftarriué  comme  aux  Cordonniers  qui  chaulTent 
bien  les  autres  & ue  font  iamais  bien  chaulTez.  Par 
S,  lean  vous  nous  rendez  c]uinaus  ,^lelsieurs des 
Ellarsjjln’y  a pas  vue  lettre  perduç.  Hp  !hp!  voila 
donc  la  refponfe  cathegorique. 

Nousvousfupplions  qu’il  nous  Toit  permis  d’ef- 
plucher  ce  Négoce  ^ pcleiTagementd’où  vieiitvne 
îi  lourde  faute  ,&  h dommageable. On  eft  puny  pour 
dire  le  vray  , h le  faut  il  dire-  Ce  malheur  vient  des 
Rois  &deieur  Confeil.  Qüad  vn  h^mmeefl: yure 
il  fe  précipité  atout  péril,  Cenelontpaslcsiambes., 
les  bras  ,foye  ny  la  rate  qui  en  fonreaufe.  Et  qui 
donc'à  voftre  aduis  ? Ç’eh;  la  telle.  Les  yeux  gui- 
dent dcles  pieds  portent.  Ce  font  offices  réciproques, 
A qui  tient  il  quç  les  loix  ne  foient  oblêruecs  ? Aux 
^iagillrats.  Lepremier  îiigc&  Magiftratdu  Roy- 
aume c’ell  le  Royj.^lI  faiâ:  les  loix , les  défait , les  cor- 
rige, les  modifie, tout  aucc  îiillice  autrement  il  n’cfl 
plus  Roy.  Il  eft  donc  l’Ame  des  Loix , non.  feul, mais 
îon  Confeil  dépendant  de  là  Majellé,  Confcilfui- 
uant  lequel  il  fe  gouuerne.il  arriue  que  le  Prince  efl: 
de  rpauuais  naturel  ou  a de  mauuais  Çonfeillers,par 
çpnffiquent  les  peuples  font  pprimez  êc  tout  va  en 
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confufioii.  Lafaute,  a ce  compte,  n*eft  pas  d’vn  fèuî. 
mais  de  plufieurs.  Qi^âd  le  Prince  fouueraiii  cft  mal 
difpofé de fon  entendement  où  en  bas  aage  il  faut 
auoir  recours  à fon  Confeil.S'ilyadunialcefl:  aluy 
qu  il  s’en  faut  prendra,  & a qui  donc  au  Marguillier 
dcS.  Merry  ? En  ce  basaage  de  noftre  très  grand 
Lovis  i3.nousauonfiTon  Confeil*  Suiuant  les  plus 
belles coftitutions  de  l’EftatlaRoyne  famereen  eft 
le  chef.  Monfeigneurle  Prince,  les autres  Princes, 
Officiers  delà  Couronne, principalement  Moufieur 
le  Châncellier  Sc  pluf  eurs  Grâds  de  notables  persô- 
nages  de  l’Eftat  font  tout  le  corps,  c’eft  donc  a ce 
Gonfeilqu’il  fe  faut  prendre  en  ce  temps  fi  les  bon- 
nes loixnefbntpasobferuees  ;carilne  tient  pas  à 
nous  que  nos  vaches  ne  nous  foient  rendues,  & ip 
m’en  rapporte  aux  preneurs- 

On  nous  dira  que  dans  ce  corps  du  Confeil  qui, 
doit  eftr^leBazedel  Eftatjilyabien  des  parties  vl- 
cereesd’an^bition,  d’auarice,  d’enuie  ôc  de  toutes 
fortes  de  malice.  Nous  le  cognoifibns  tous,  & les 
eftrangers  s’en  mocquent»  Qpy  pour  cela , Mefîi- 
eursdcsèflats?  N’eftes  vous  pas  afl'emblez  pour  ceft 
efi^(5l:Efi:es  vous  venus  icy  pour  apprendre  a danfer 
ou  aiouer  du  flageolet  .*  N’eftes  vous  pas  choifis 
exprespDur  parler  librement  & iiiflement  pour  le 
bien  commun,  Vous  defpéndez  tous  lesiours  fix 
milleercus,&  vous  ne  direz  pas  franchement  vos 
aduis;  Serez  vous  des  vaches  ou  des  bufles  infen- 
fibles  à nos  maux  infupportables  ? Le  Roy  félon  la 
cogiîoiflànceque  Dieu  luy  a donnée  en  ce  basaage 
qui  fil rpaflè l’ordre  commun  delà  Nature  [auffiefb 
il , bien  qu’h orne,  par  delTus  les  hom m es)  d efire  que 
fon  Royaume  foit  réglé  (àinélement  &iuflement, 
LaReynefàmerequiaymeplusl’Eftatqu  elle  mef- 
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me , & noftre  félicité  que  la fienn e proprCj  bone  s'il 
yen  eue  iamais  entre  les  Reynesnapoint  de  plus 
haute  ambition.  Elle  veut  rendre  compte  aux  Eftats 
defàRegence,aquoyelIen"cft:  obligée  nypar  les 
loix  diuines  ny  pat  les  humaines.  Si  vit  il  iamais  rien 
de  pareil?  A qui  tiêdra  il  donc  quV  n bon  ordre  efta-* 
bly  en  cefte  Monarchie  ne  roiîobferué? 

Nousfçauons  bien  que  le  Roy  ne  tient  que  de 
Dieu  & de  fon  efpee  jquefàpuiiTanceeft  abrôiuë& 
fbuueraine.  Ainfinous  parlons  aoec  toute  humilité 
& reuerence  tenant  lesEftats,  mais  c"eft  en  cela  que 
nos  Roys  ont  furpaffé  tous  les  autres.,  Car  par  viié 
alTemblee  légitimé  il$fe  font  toufîours  communi- 
quez a leurs  peuples  comme  peres  5 non  comme  fèi- 
gneurs  feulement  5 pour  ouyrles  plaintes  : c*eft  là 
plus  excellente  harmonie  des  Eftats  & formes  de 
gouuernementquifoient  au  Monde  la  plusad- 
inirabîe  ou  l’Empire  & la  Clemence,  la  force,  & 
la  Bonté  font  iointes  de  façon  que  lors  que  le  Prin- 
ce fouuerain  n’aiymeplrts  lès  fubiects corne  fes  cn- 
fàns  J il  dehfle  d’êftre  Roy.  Voila  donc  les  hib- 
ietsqui  reprefeinent  les  maux  à fa  Majefté  jtout  ce- 
la negift  qu’en  aduis,remonftrancesj  fupplications. 
Apres  le  Roy  fait  ce  que  bon  luy  lèmblepar  l’aduis 
de  Ibn  Conl'eil.  Ce  n’eft  doncpas  vne  bride  à la  puif* 
iàn  ce  fou  lie  rai  ne  , il  eft  vray  Melîîeurs  des  Eftats: 
Mais  ie  vous  diray,lè  fecret.  Lors  qu’on  reprefenté 
à nos  Roys  lesNeceiîîtezdercftat,  comme  vrâye- 
ment  Roys  non  Tyrans , ils  ont  compalRon  de 
ieursfubietsScmettêt  ordrcauxafïàires.  Et  fi  voü^ 
employez  le  temps  à fonger  a voftre  particulier  & à 
vous  piquerlesvns  contre  les  autres,  quel  moyen 
d’en  decouurir  les  maux  & d’en  rechercher  les  re- 
medes?  Ainfi  tout  demeurera  en  eoiifufion  & l’Eüat 
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tombera  en  ruine. 

Mous  femmes  panures  idiots  & ne  remarquons 
(félon  noftre  foibleiîe)  que  les  chofes  grojîieres* 
Nous  vifmes  faire  vne  cure  en  palFant , d’vn  mifera- 
ble  qui  languiflbicpôur  ne  vouloir  permettre  qu’on 
luy  Coupât  certaine  partie  de  fon  corps.  Les  Mai- 
ftres  expers  luy  difoient  que  la  Cangrene  s’y  aloic 
mettre  & qu’il  eftoit  perdu.En  fin  il  foufEit  qu’on  la 
luy  coupaft  apres  auoir  eu  beaucoup  de  mal , Ôc  fau- 
ua  tout  le  refte.  Q^’onofte  donc  ces  parties  vlce- 
rees  qui  nefonc  qu’infeéter  ce  grand  corps  fi  on  le 

veut  remettre  en  fa  première  vigueur  ôcfanté.La  di- 
**  ference  de  ces  deux  corps  fera  notable  iC^ruccpa” 
tient  le  corps  luy  demeura  mutile  j&ceftuy  cy  a.u 
contraire  en  fera  plus  entier.  A l’autre  on  oftoitvne 
partie  necellairc  neei^nourrieauecluynaturelle- 
mét,  A ceftuicy  on  arrache  des  execremens  engen- 
drez par  les  excez  & débauchés  des  defordres&:  des 
guerres  ciuiles  i Corruptions  de  la  malice  des  hom- 
mes , puanteurs  des  derniers  fiecles  du  Monde. 

Vous  eftes  comme  Ephorespouc  corriger  nos 

maux  quine  font  pas  irrémédiables  fi  vous  aueziuge- 

ment&  courage  de  bien  faire  .*  Mais  vous  n y allez 
que  d’vue  fefie , perdez  le  temps  en  ancre  Sc  en  pa- 
pier, en  difeours  inutîlles  , en  vanité  de  prcfieance 
complimens  &c  autres  bagatelles , qui  u’a^greenc 
pas  à ceux  qui  vous  deffrayent.  Q^ad  on  parlera  au-* 
cuns  de  vos  defpencesils  difent  foufriant  ôc  douant 
du  nais  à qui  enaafibz^quel  argent  demeuredans  le 
Royaume , 6 la  trifte  confolatiou!  maislagrâde  de- 
fblation’*  Celuy  des  Concu0ions,des  faulïètez  ,des 
larcins  des  finances  & de  la  chicane  y demeure  bien, 
" ôc  pour  cela  vos  conclufions  font  elles  iuftes  ? Le 
mauuais  argument  de  Soplnftes  pourdes  bourfesdes 
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communautez.  On  nousdicencorepoür  nous  rcJ 
ioityt,  qu’au  lieu  d’exterminer  à iamaiscefte  maudi- 
re Pàulece  qui  rend  le  larcin  héréditaire  on  le  veuc 
conrinner  & qu’on  vêd  toutes  les  charges  Sc  offices 
à la  maifon  de  Monfieur.  Il  y en  a bienlà  pour  nous 
faire  deuenir  fols  par  B mol  & par  B quatre  & nous 
le  Tommes  alFez  par  nature.  C’eft  à vous  Meffieurs 
des  Eftacsou  lesEftats,  commeil  vous  plaira,  carie 
ilïis  vn  panure  ruftique  qui  iTentend  ia  gramma- 
riqué,  c’ella  vous  Meffieurs  d’y  mettre  ordre  puis 
qiTi!  plaid  à leurs  Majeftez. 

Nous  craignous  que  nosCàyers  comme  noftre 
argent  s en  iront  en  fumee  decuyfine  ou  autremenc 
les  trois  edats  en  ce  Royaume  font  comme  le  cer- 
neau le  cœur  Sc  lefoye,  tous  crois  vnisedroitement- 
Liaifon  incomparable, mariageadmirable  de  la  Na- 
ture qui  bute  à leur  conferuatioii.  Les  Nerfs , les  ar- 
tères, les  veines  ont  certaine  tidure  & correlpondâ- 
œde  contribuent  tous  en  general  Sc  en  particulier 
au  bien  commun.  De  leur  diuidon  s’enfuit  necef 
fairementlaruinedetoiit  le  corps.  L’Analogie  qui 
ed  entre  ces  trois  principales  parties  du  corps  hu- 
main Sc  les  trois  Edats  du  Royaume  ed  allez  co- 
gneuë.Le  Clergé  guide  comme  le  Nort  delà  Pieté. 
La  Nobleirefoudientparfon  courage.  Le  Tiers  E- 
ilat  comme  le  Foye,aind  qu’ila  edé  dicau  commen- 
cement ^didribiië  lefangpar  Tes  veines  à ces  deux 
excellentes  parties  &Ies  nourrit.  lied  de  ces  trois 
comme  d’vnnombre:vous  n’y  fçauriezadiouder  ou 
diminuer  fans  dedruire  fa  Nature.  Nous  fommes 
des  pauurcs  rudiques  qui  iVentendos  rien  à ergoter; 
Mais  nous  cirons  bien  delà  vn  argument  que  s’ilify 
avne  bonne  harmonie  encrefesparties  il  ne  fautac- 
teiidre  que  la  ruine  de  tout  le  corps.  Or  chacun  de 
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ces  trois  afonoftce  particulier,  par  lequel  ils  font 

diftinguez.Voyez  les  cinq  doigts  de  la  main  ils  Ibnt 
Jeparez,i<c  chacun  a vn  mouuement  incommunica- 
ble aux  autrcs,&toutesfois  ils  font  ioints  enfembic 
pour  tout  le  rede.  Souuenezvousde  la  fable  quai- 
egiiacegrai^SenatcurAgripa  durant  la  diuilîop 
de  la  NoblelTe  du  peuple. 

Nous  fommes  aduertis  qu’il  y a vne  mauuaifc  cor- 

KlpondanceentrelaNoblelIb&letiers  Eftat.  Ces 
lourspallez  on  a dit  certaines  paroles,où  il  n’y  auoit 
pas  beaucoup  defaueurpouraucfisitoutefoisdiaes 
liraplement,mterpretées  cmëment  & finiftrcmçt. 
Mauuais  difcours  la  deflus&menaccs  aucc  mefpris 

qui  tefinoignent  que  tout  l'argctvifn'ell:  cas  dâsles 
mmieres.Pardonnez  s’il  vousplaift  à celte  liberté 
il  nous  fera  permis  de  parler  pour  noftre  argent  fixe* 

interme.çencrauxilnefc  peut  mieux  dire,  Qwc'clî 
yne/^ôtcm»/fi„lle que  U It,,y  acheté  k fiMtédc%  ruktr 
^frtxdargent.  C’elt  laThefegeneinllequi  eft  très, 
ventable.taraifon,parce  que  nous  deuons  tout  au 
Ko^  par  les  loix  diumesSc  hiimaines.De  plus  la  ver- 
tu n clt  point  mercenaire , elle  eft  Ibn  loyer  elle  mef 
rne  en  les  belles  & glorieufes  adions.  Demeurant 
onç  dans  ces  termes  perfonne  de  fain  iugementne 
s en  doit  ofFenfer.  S en  fcandalilér  eft  outra'^er  la 
vertu.  Il  ne  s enfuit  pas  neantmoins  que  le  Roy  ne 
puftle&ne  la  dôme  recognoiftre.  Cei^i  s eft  prati- 
que de  tout  tcps,fans  fortir  de  chez  nous,  d’où^ien- 

nent  tant  d ordres.de  priuileges,de  prerogatiues,  de 

grands  & aduantageux  tiltres  de  noftre  NoblelTe 
que  la  lagefle  des  Roys  qui  ont  vouluhonorerles 
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tale,comme  parlent  les  Clercs,  vne  cxplicatiôelTet 
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ticlic.  0 c ejî  ytie  honte  qu  Hf^ulle  que  leB^oy'  donne  des 
penttons  ^ des ^ens  de  ?2cant,qui  n ottAtnass  feYuy^tnutûcsj 
i:>iact{xdidheux-i& plufioji  dtgnes  de pfpplice  que  de  gratis 
fie Mt on.  V oyons  le  reucTS  de  la  Médaillé.  Ou  Içau- 
roknt  eftre* mieux  employées  les  pendons  que  pour 
ceux  qui  n’ont  point  de  plusJiaut  delitjapres  la  gloi- 
re de  Dieu, que  de  feruirle  Roy^que  de mettreleurs 
biens  ôc  leurs  vies  pour  fa  Maiefté  par  confequêt 
pourl’Eftat;Et  il  s’en  trouuera  parmy  noftre  N o- 
blelTe  vn  bon  nombre  de  celle  marque.  N eft-ce 
pas  auffi  la  plus  volontaire  & la  plus  genereufe  du 
monde’  Plud  à Dieu  qu  elle  fuft  plus  fage.  C efl  vne 
niche,oùlcs  compatriottes  ôcles  eftrangers  ont  pla- 
cé vne  flatue  de  Témérité,  pour  aceufer  la  faulib 
imaginatioaqüila  tranfporte  la  rend  mifèrable 
parles:  querelles , 

Pour  retourner  à noftreThcfe  voyla  donc  le  vray 
fcnsdeces  paroües:  car  autrement  ce  feroit  parler 
auec  trop  d'impertinence.  Difons  que  cela  touche 
plus  au  Tiers  Eftat  quà  la  Noblelle  , par  ce  qu’il  a 
plus  de  pendons  quelle.il  y a tant  de  N obles  qui  ne 
lont  pas  a la  Rore,nouuellemcnt  imprimez  que  c’êll 
pitié.  Aind  ne  faut  pas  fc  pointer  la  dc3us , & forger 
des  tnterpretations  ciiimeriqueSjLecjæur  eftie  pre- 
mier viuant  & lé  dernier  mourant.  Que  feroit  îe 
Foye  fans  luy? Mais  difons  aufli  que  fans  les  efprits; 
natureis,les  vitaux  ne  pourroient  fubdfter.  Ilcft  in* 
dubitablequeiaNobiedeeftle  cœur  de  ceft  Eftar, 
audi  a elle  tant  de  grands  priuileges  furie  cbmiiiun: 
Mais  voicy  vne  dibarbade  à finlolence  : ce  n’eil  pas 
pour  elle  {èuUejC’eft  pour  le  bien  public. 

Il  y a vn  autre  point  dont  on  s’eft  piçqué  contre  le 
ticrsEùat: Que UKohlejJ'efie  re^de  capable  d* exercer  les 
charges  de  U Itfflke.  Exemples , alleguéï:  là  delîus  de 
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Chai2aVx^gne5&  ciu très  Empereurs  & Ro-ys  dc  Frâ- 
ce.  En  general  cela  fe  peut  dire  pour  faduenir.  In- 
terprétons fans  palEon  : il  ne  s^enfuit  pas  qii’il  nV 
ait  quantité  de  gentils-hommes  au  Royaume  capa- 
bles de  ces  changes  en  toutes  les  façons  quon  les 
fçauroit  prendre.  Nos  Senèfehaux  anciennement 
iugcoicnt.&:  n’auoiér  point  de  LieutenanSj  h ce  if  eft 
en  leur  ab{ence5&  la  lufticecitoit  entre  les  mains  de 
laNob!^{Ie,Loy  cxpreiîé  qu  ô voit  encore  au  Thre-' 
lor.  de  robe  longue  ne  puifje  exeŸcer  U îufiiee  dr 

ejheluge.Lc  Latin  de  ce  tcps-là,dit  Frere  Guillaume, 
n eftok  pas  fi  friand  que  celuy  du  noftre , mais  ceux 
qui  le  parloient  eftoient  plus  gens  de  bien,  ils  na- 
uoiêt  pas  la  Rhétorique  h mignarde^  li  atifée,  ouy 
bien  la  confcience  meilleure.  le  dis  pourpluheurs. 
Tirons  vne  conlèquence  necelTairc  de  cela,que  celte 
grande  & fi  vtile  aétion  ne  confîfte  pas  tant  à fçauoir 
beaucoup  de  Latin, que  d’auoir  cefte  precieufè  piè- 
ce delà  bonne  confcience,  fi  rare  en  cdtemps , aucc 
vn  bon  fens^ôc  fçauoir  les  principales  loix  ôc  les  coii- 
ftumes  du  pays.D  ailleurs  fi  on  regarde  p arm  y ceux 
quiadminiftrent  laluftice  jOny  trouuéra  des  trois 
parts  les  deux  qui  nefçauent  pourtour  que  la  Loy. 
Qm  potefi  capere  capUt,  Ainfî  donc  Mefîieurs  des 
Efbats,  en  ces  deux  propofitions,felon  noftre  panure 
iugement,ilnya rienefequoy  la  Nobicfl'e  fe  doiue 
offencer.Et  certes  ceft  trop  debile  de  parler  d’efpé- 
rons, de  laquais, Sec.  Le  mefp ris  eftvn  lôible  inftru- 
ment  pour  vne  bonne  iritelligéce,  faris  laquelle  il  n’y 
fçauroit  auoir  vne  eftroiéte  vnién , qui  doit  efeeda 
première  roue  de  cefte  grade  Maéhinc.  Ce  if  cft  pas 
le  moyen  de  remedier  aux  maux  de  i’Eftat  que  de  fe 
diuifer.  Q^nd  quelqu’vn  a mal  à vn  braSjduqiicl  il 
fait  mettre  vn  appareil,  fi  l’autre Farrache  il  n’y  a pas 
^ ^ D ii 
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moyen  degueiirjmais  voflre  adiiis  Ci  luy  mefme  ne 
s*enre{ïentira pas aucc tout  le  corps?  Voulez  vous 
que  ie  vous  parle  à la  franche  Marguerite^  Mcflieurs 
delà  Nobleire  vous  elles  dignes  de  reproche , & on 
vous  a donné  là  vne  ftillade  à propos.ll  eft  vray  qu’il 
y a plufîeurs  Seigneurs  ôc  Gentils-hommes  doâes^ 
voire  très- do  éles  3 de  bon  fens,  capables  de  toutes 
grandes  adminidrations,  mais  c’eft  le  petit  nombre, 
ôcil  y en  a tant  d’autres  eiloignez  de  ceporilÎQ^nd 
on  oit  ordinairement  vomir  des  parolles  fales  6c  pu- 
anteSjblaiphemerle  nom  de  Dieu  deteftablemcnt^ 
qu’on  voit paiTer  les  nuids  à berlander  ,6cle  iour  à 
mre  retentir  Tran,Tran,fe précipiter  au  péril  6c  fc 
couper  la  gorge  pour  vne  vieille  lanterne,  fomme 
embradèr  mil  autres  adions,ou  indignes,ou  inutiles 
auectranlportsquel  nom  voulez  vous  qu’on  vous 
donne  a telles  gens  ? lime  lemble  que  celuy  de  lu* 
ges  &:  de  Magiftrats  qui  eft:  Ci  graue  6c  facré,ne  feroit 
pas  bien  a (on  iour  de  ce  codé  là»  A ce  copte  ie  mef- 
prisnaiddevosdeportemens.  En  paftànt,  c’edvnc 
petite  remondrance tacitement,  6c  aduertidement 
au  Ledeur  de  faire  mieux  à faduenir.  Ce  pendant  le 
tiers  Edat  accorde  librement  que  les  offices  dcludh 
cature  ne  foient  plus  vénaux.  D dire  que  là  Nobledc 
fuyuantfonanciennepofteftlon  exerce  la  Iudice,'6c 
de  bon  cœur  luy  donnera  l’aduantage. Mais  elle  doit 
aufti  trouuer  bon  que  la  carrière  de  l’honneur  6c  des 
charges  en  la  Indicé  foit  libre  6c  ouuerte  a la  V crtu, 
a lexperience,a la  capacité  : ô glorieux  combat,  fi 
vo  autres  faifiez  a qui  mieux  mieux,  ô la  belle  emu-* 
lationlLoüâblecontradeoù  chacun  tafehe  desad- 
uantagerfur  alitruy,  comme  quoyîpar  force, par 
Tyrannie  : N on, mais  par  pieté,par  ludice , par  pru* 
dence,6c  enfin  par  toutes  fortes  de  vertus.  Aux  au- 


tïes  combats  ccft honte  d’cfoe  vaincu.  En  cef1:Liy*> 
cv  c*ed  vue  mMiidc  «rloire,  en  ceux  là  demeurer  der- 
riere  eft  reproche, en  ccftuy  cy  aller  apres  limitation 
des  plus  parfaiéls , efl:  toufiours  louable,  5c  de  haut 
prix.  Les  cadets  de  celle  forte  if  ont  point  honte  d’e- 
llre  furpalîez  des  ay  neZ,5c  ce  font  bien  d’autres  gens 
ique  ceux  dont  fe  fafehoie  l’autre  iour.  Toutes  les 
Couronnes  aux îeux  Olimpiques  n’elloient  pas  cf- 
galles, mais  elles  elloient  toutes  honorables. 

L’autre  iour  fur  la  colle  de  Is  mer  en  Poiclou,ic  vis 
vn  vieux  ballimenr,  vne  vieille  N auire , Sc  vn  vieux 
arbre;  Q^ntité  de  gens  trauailiûicnt  à ces  nrois  aueC 
tant  de  peine  de  d’indullrie  à couiirir,  cloücr,  ap- 
puyer, qu’en  fin  ils  renouuellercnt  5c  affeiinerent 
tout.  A propos  mon  Pere  grand  difoit  qu’il  ne  faloit 
qu’vnc  bonne  racine  pour  empefeher  la  cheutc  d vn 
gros  arbrerll  ne  faut  point  que  ie  face  de  rapport  de 
ces  ttois  pièces  à Ce  qui  ell  de  l’Ellat.  Vous  enten- 
dez bien  ces  Analogies  6c  propottions  ,nos  mifcrcs 
font  alfez  cogneues  5c  certes  fi  font  bien  leurs  caufes 
principales?Les  femmes  5C  les  petits  enfans  enchab 
fourrent  le  parchemin.Portcz  vous  donc  vertuculc- 
ment  en  celle  excellente  œuure  tous  dVn  commun 
accord,pourlebien  de  tous  en  general  5c  de  chacun 
€nparticulier,5cque  craignez  vous  ? Puis  que  leurs 
Mâielleznerefpirentquelebien  de  rEllat,5c  leur 
Confeiln  apoint  d’autre  but,  à quoy  tiendra- il  que 
nous  ne  recuillons  bien  toH  le  fruid  de  nos  efperan- 
ces?  Acquittez  vous  de  vollre  deuoir  en  équité  de 
confcience,autrement  nous  tiendrons  nos  Êllats  5c 
nos.grands  iours,5c  il  y en  a qui  s’en  repentiront. S’il 
arriueque  les  Montagnes  enfantent,  comme  nous 
enaiaons  quelque  opinion , les  rats  ne  feront  plus 
à barres  dans  vos  greniers  ; car  ils  ne  hantent  point 


les  vuides,&  croyez  que  les  mefiiies  tempeftes  qui 
nous  menacent  vous  accableront.  Vous  elles  dans  le 
niefmeNauire,de  mefme  maifon,  de  branches  de 
incline  arbre.  Qu^dlegouuernailfera  rompu,  les 
fondemens  lapés  & les  racines  arrachées , iugez  s’il  y 
aura  moyen  de  vous  garentir  du  naufrage,  des  ruines 
de  delà  cheute  effroyable.'  C cllà  vous  a y fonger 
pour  vous,  pour  nous,  pour  tous.  On  nefe  trouuc 
Jiasainlî  tous  les  ans  furie  trotoir.  Ne  perdez  point 
1 Gccalîô,  Souuenez  vous  du  peintre  qui  par  hazard 
rencotra  ce  qui  elloit  dénié  àlbn  induftric  de  à farts 
Nous  foinmes  à la  veille  déplus  de  maux  que  vous 
nepenfd^.  Souuenez  vous  aulîiqueles  payfans  ont  , 
vn grand aduatage fur  vous,  qu  ils  befehent  gaillar- 
dement à la  vigne  labourant  la  Terre,  Se  que  vous 
auriez  aulîî  mauuaife  grâce  à ce  meftier  qu’eux  à 
dancer:  Mais  fur  tout  Icachez  qu’il  y en  a vn  là  haut 
a qui  vous  rendrez  compte  de  nos  larmes  & de  nos 
fucurs  Se  que  vous  ne  rirez  pas  rouliours. 
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